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PRÉFACE


S'estimer soi-même

Pour nous, hommes pratiques (professionnels, ouvriers, commerçants, employés), il n'est absolument pas utile de tout savoir sur les Bantous, alors qu'il nous est très utile de connaître les "règles du jeu" de cette société chaotique qui est la nôtre, confrontée au problème d'obtenir quelque chose (ou beaucoup) de plus que notre pain quotidien. Chacun d'entre nous a été doté par mère nature de mérites et de défauts (malheureusement) et même l'individu le plus doué est tel parce que c'est ainsi que les autres dans son environnement le reconnaissent, selon le mode de pensée de l'environnement lui-même : en effet, c'est un individu qui a su transmettre le meilleur de lui-même aux autres, en cachant ses défauts pour ne valoriser et exprimer que ses bonnes qualités.

Pour ce faire, il est nécessaire d'identifier ces qualités, et une fois identifiées, il faut les "mettre en avant" pour que les autres puissent les voir et les apprécier : en d'autres termes, il s'agit de les exploiter. En d'autres termes, il s'agit de les exploiter. C'est là que le problème diffère d'un individu à l'autre, car il est clair que diviser l'humanité en hommes et en femmes n'est pas suffisant et qu'il faut creuser davantage pour voir comment ces hommes et ces femmes agissent et pourquoi ils réagissent d'une manière plutôt que d'une autre face à une même situation et dans l'ensemble des circonstances que la vie présente progressivement.

Une première considération est suggérée par l'observation qu'il existe trois types de personnes : celles qui sont équilibrées (leur système nerveux "sympathique" est en équilibre avec le "vagus") sont très peu nombreuses, tandis que la grande majorité présente un déséquilibre entre les deux systèmes. Ainsi, nous avons ceux qui se lèvent tôt le matin, sont de bonne humeur, travaillent dur et mangent bien. Le "sympathique" l'emporte et se décharge au fil des heures, jusqu'à ce que, le soir, il n'ait qu'une envie : s'allonger et se reposer pour "recharger ses batteries". Le "vagotonique", par contre, se comporte de façon inverse, il ne se lève jamais, il est mal disposé, apathique et ce n'est qu'au cours de la journée qu'il devient vif et le soir, quand l'autre est fatigué, il est en pleine forme et prêt à toute forme d'activité.

Il s'agit d'une réalité scientifiquement prouvée et nous nous y intéressons parce qu'elle affecte directement le problème du choix de la vie, du travail et des intérêts sur lesquels nous construirons notre réalisation personnelle. Il ne peut être ignoré, il doit même être soutenu si nous voulons éviter des déceptions et des dommages, même graves. Mais, bien qu'importante, ce n'est pas la seule réalité à laquelle nous devons faire face, car il y a aussi "les autres" avec leurs besoins et prêts à tout pour conserver leurs 37 degrés de chaleur pour vivre.

C'est ainsi qu'est né ce volume, qui aborde la solution d'un problème personnel spécifique afin de réaliser ce que la nature nous a donné à tous comme un droit, à savoir une vie meilleure.


INTRODUCTION


Raisons d'une enquête

La meilleure introduction à notre travail est la dédicace pleine d'esprit que l'écrivain Eugenio Nus a écrite pour son livre "Choses de l'autre monde" : A la mémoire des scientifiques brevetés, licenciés, diplômés, décorés et enterrés qui ont rejeté la rotation de la terre, le galvanisme, la circulation sanguine, la vaccination, l'ondulation de la lumière... la locomotive, l'éclairage au gaz, le magnétisme et le reste, à ceux, vivants et futurs, qui font la même chose maintenant ou qui la feront dans le futur.

Il est évident qu'un scepticisme préconçu est au moins aussi ridicule qu'un optimisme crédule tout aussi préconçu. Il faut donc une vue d'ensemble de ce qui a été observé, constaté et prouvé, mais aussi de ce qui l'a provoqué ou de ce qui peut en être déduit.

Partons donc de quelques considérations de base : 1) Quand on croyait que c'était le soleil qui tournait autour de la terre, dans le ciel c'était exactement le contraire, comme il s'est avéré plus tard : Les lois naturelles ont toujours suivi leur propre cours, indépendamment de ce que l'on peut en penser, mais les interpréter d'une manière plutôt que d'une autre a radicalement changé l'attitude de l'homme, lui permettant, entre autres, d'atteindre la lune, premier pas vers d'autres conquêtes prévisibles et de plus grande ampleur ; 2) Ce "premier pas" a nécessité des études qui nous ont enrichis de nouvelles expériences, avec la naissance de technologies pour de nouveaux matériaux et une meilleure utilisation de ceux qui existent déjà, mais qui nous ont surtout permis de mieux comprendre notre relation avec l'univers dans lequel nous vivons. Il en résulte une ouverture d'esprit "totale", c'est-à-dire une vision globale des causes et des effets sans interruption, d'où la nécessité de s'intégrer "correctement" dans le système dont nous faisons partie, si nous ne voulons pas être rejetés par celui-ci, avec toutes les conséquences que cela implique ; 3) Il est donc bon d'être conscient de ce qui se passe autour de nous, mais il est tout aussi important de savoir ce qui se passe, par réflexion, en nous-mêmes, précisément parce que, en tant que partie d'un tout auquel nous appartenons, nous devons savoir "comment" se déroule l'échange d'actions-réactions avec le monde extérieur afin de pouvoir nous réguler en conséquence. En effet, l'être humain n'est plus considéré comme un simple organisme doté de cinq sens, mais comme un mécanisme beaucoup plus complexe, tout comme la planète Terre elle-même, considérée dans la variété et l'ensemble de ses composantes.


Chapitre I
LE "POINT ZÉRO" ET NOTRE CONDITIONNEMENT


Le "point zéro" et notre conditionnement.


Commençons par établir un point de départ précis (que nous appellerons pour l'instant "point zéro"), dont la validité est établie. C'est considérer que l'individu, l'homme, vient au monde sans le savoir et sans le savoir il mourra : malheur à lui s'il le savait, sa vie serait gâchée. De plus, ses fonctions vitales essentielles, telles que la respiration, la circulation sanguine, la digestion, les cycles périodiques, etc., sont automatiques, une parfaite horloge biologique régulée par Mère Nature, comme le sommeil réparateur sans lequel nous ne pourrions pas survivre. Paradoxalement, nous vivons parce que... nous dormons.

Conditionnés comme nous le sommes, nous n'avons aucune raison de nous donner des airs, et c'est pourquoi les orgueilleux deviennent ridicules, tandis que l'homme de valeur est humble : il sait que personne n'est grand dans l'absolu, mais que ce sont simplement les autres qui sont plus petits. Et pourtant, dans sa "petitesse", l'homme est, dans le contexte de la nature, une créature merveilleuse, et s'il n'en perçoit pas l'idée, c'est que tout contribue à le détourner de lui-même : le travail et les conventions sociales lui laissent peu de temps, l'organisation de masse l'aplatit. Il s'en tient donc à ce qu'on lui a appris à l'école et se contente de savoir qu'il est constitué d'un certain nombre d'organes, dont chacun fonctionne d'une certaine manière. Il ne comprend pas que l'individu n'est pas seulement une collection de diverses parties, mais que cette "collection" est quelque chose de plus (et de différent) que l'union des composants individuels. Ce "plus" est le bioplasme, l'individu dans l'individu, auquel nous arriverons après avoir fait le tour de l'horizon pour rassembler les différentes pièces de la mosaïque que nous entendons composer afin de nous concentrer sur les points les plus importants. Une question, donc, d'information.

À cet égard, il convient de rappeler ce que disait Albert Einstein il y a quelques décennies, à savoir que la grande révolution du XXe siècle ne sera pas le champignon atomique, mais les technologies de l'information. Par "révolution", le grand scientifique entendait non pas tant l'explosion des moyens d'information que l'équilibre entre les avantages et les dangers que présente leur développement. La radio, la télévision, les journaux, les revues plus ou moins spécialisées, etc., diffusent jour après jour une énorme quantité de nouvelles et d'informations, les plus disparates, même du point de vue de la capacité réceptive de ceux qui les perçoivent, au point de constituer un écheveau difficile à démêler et, par conséquent, une cause de confusion : une perturbation qui rejoint les inquiétudes concernant notre pain quotidien et nous conduit, plus ou moins inconsciemment, à l'épuisement. C'est le malaise de la civilisation moderne, la fatigue de vivre.

À ce stade, nous faisons intervenir deux personnages, un psychanalyste et un érudit éclectique qui s'intéresse à tous les domaines de la connaissance.


Le philosophe et l'architecte.

Jacques Lacan, psychanalyste, est considéré comme le représentant le plus paradoxal de la haute culture française. Il n'est pas un Parisien prestigieux qui ne l'ait interrogé, ses conférences à la Sorbonne attirent de véritables foules (il enseigne le droit), ses écrits se sont vendus à des dizaines de milliers d'exemplaires, malgré les difficultés qu'ils présentent : il dit ne pas écrire pour être compris.

Un tel homme, après quarante ans d'activité, serait déjà devenu une blague si, sous la peinture du paradoxe expressif, il ne présentait pas un contenu humain et scientifique de réelle valeur. Les gens s'adressent à lui pour obtenir de l'aide, pour être soulagés de la fatigue de la vie, et sa réponse (il est un adepte convaincu et fidèle de Freud, dont il dit qu'il reste à découvrir et pour lequel il a nommé une école) est qu'il n'y a pas de remède en dehors des mots : c'est en se racontant que l'homme se débarrasse des peurs ancestrales en révélant l'existence d'un monde archétypal (nous y reviendrons à propos du bioplasme), qui se perpétue par le sexe et qui échappe à la science officielle, car celle-ci se limite à l'observation de phénomènes extérieurs (hors de l'homme) exprimés dans les lois dites naturelles, très valables pour expliquer le "comment" des choses, mais simples conséquences d'un "pourquoi" déterminant qui nous échappe.

D'où l'angoisse qui s'insinue chez les scientifiques, qui ont peur de perdre le contrôle de ce qu'ils étudient (tâtonnent, dit Lacan) dans leurs laboratoires avec des recherches toujours plus sophistiquées, toujours plus difficiles, sans finalité.

C'est le point de contact entre Lacan et notre deuxième personnage, Richard Buckminster Fuller, considéré aux Etats-Unis comme un esprit universel. Il est architecte, mathématicien, philosophe et comprend assez bien la physique et la chimie (cette expression est la sienne). Enfin, il est également un écrivain très apprécié et a écrit, il y a quelques années, le plus célèbre de ses livres ("Nine Chains to the Moon"), qui est toujours d'une actualité déconcertante.

Il déclare avoir un cerveau légèrement inférieur à la moyenne : je suis seulement informé, dit-il, et j'ai toujours évité la spécialisation, cause première et commune de toutes les disparitions de civilisations et d'espèces. Il en explique la raison en un seul mot : synergie.

Il n'est pas nécessaire d'être un érudit pour ouvrir un dictionnaire et lire que le mot "synergie" signifie coopération, aide. En particulier, en médecine, c'est l'action simultanée de plusieurs organes sains pour réaliser une fonction donnée. Buckminster Fuller élargit le concept et le définit comme un mot (complémentaire de l'énergie) où sin = "être avec".

Elle identifie le comportement de l'univers entier, qui est imprévisible de celui de chacune de ses composantes. Certains produits toxiques (un des nombreux exemples dans le domaine de la chimie), lorsqu'ils sont combinés avec d'autres (= synergie), deviennent bénéfiques : ainsi, lorsque nous mettons du sel (chlorure de sodium) dans nos aliments, nous utilisons du chlore (mortel pour l'homme) combiné au sodium et nous pouvons manger notre steak en toute sécurité.


Le "grand dessein" universel.

Réfléchissons un instant à ce qu'est l'univers observé (et non hypothétique) : il se présente à nous comme une sphère de 22 milliards d'années-lumière de diamètre, avec à l'intérieur un milliard de taches plutôt grandes (les galaxies). Dans l'une d'elles se trouve notre Soleil, l'une des plus petites étoiles parmi les 100 milliards qui composent notre galaxie, mais qui reste énormément grande par rapport à la Terre (qui tourne autour d'elle) et encore plus grande par rapport à son satellite, la Lune. Eh bien, le voyage humain Terre-Lune, que nous avons pompeusement appelé la "conquête de l'espace", équivaut au déplacement d'un ultravirus d'un haricot à son voisin dans la même gousse, un saut de microbe. Obtenu, bien sûr, en surmontant mille difficultés, des calculs très compliqués effectués avec des appareils électroniques sophistiqués, et un paternalisme de tous les instants dû à la redoutable possibilité (pas si lointaine, après tout) d'un échec, mais un saut quand même... comme un microbe.

En comparaison, l'énormité de l'univers est évidente, non seulement en termes d'immensité et d'espace, mais surtout comme un complexe de mouvements régis par des lois interdépendantes qui en font un système global parfait, actuel dans tous ses comportements. Le deuxième point à noter est que le cerveau humain enregistre tout ce qui se passe, mais il ne traite que des informations particulières et c'est l'intelligence qui choisit, relie, déduit et, donc, comprend, c'est-à-dire découvre les relations qui ne sont pas caractéristiques des parties. Mais pour l'instant, nous n'avons pu comprendre que très peu de choses du "grand dessein" : c'est ce que Buckminster Fuller appelle l'ensemble de tous les mouvements et de toutes les combinaisons régis par ces lois qui, tout en étant cohérents, forment un tout. S'il n'a été possible d'en comprendre qu'une partie, c'est parce que l'intelligence est obligée de travailler "après" que les choses se soient passées dans l'immense chaudron de la synergie, dont nous ne pouvons que prendre acte.
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